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I


La soirée était chaude, sans un souffle d’air. Par la fenêtre ouverte, à travers le store baissé, il pouvait mesurer l’écoulement du temps à la succession des voix et des musiques qui emplissaient la cour.

Les pubs de huit heures moins cinq, le journal télévisé de huit heures trente. Six étages, une vingtaine d’appartements, et par les fenêtres, ouvertes comme la sienne, la même bouillie sonore se déversait, sans un couac, sans une fausse note. Les éclats de voix au second, l’engueulade rituelle du troisième gauche s’intégraient tout naturellement à la cacophonie.

Au carrefour de huit heures trente, il y eut des divergences. Deux tiers des télés branchées sur le foot, un tiers sur le film. Les adeptes de la troisième chaîne se faisaient sans doute tout petits. Dans le deux-pièces d’au-dessus, il y eut des cris, des bruits de portes qui claquent, une voix grasseyante qui égrenait des insultes. La victoire restait du côté des Verts, le ballon rond écrasait les grimaces de la Girardot. Un à zéro.

Alain but le reste de bière tiédasse, alluma une Gauloise au mégot de la précédente, et rampa jusqu’à la platine. Ripou, la platine, et naze, le tuner. Il ne retourna même pas le disque des Starshooter, laissa tomber l’aiguille sur le sillon, haussa le volume au maximum.

Dans la touffeur de la pièce, il sentait l’odeur forte de ses pieds. La musique éclata. Il se renversa sur la moquette trouée. Le disque était rayé, un peu, mais du moins il échappait aux hurlements hystéros des télés braillardes. Il rampa jusqu’à la lampe et l’éteignit.

Il se déshabilla avec une grande économie de gestes. Sa chemise était moite de sueur, son jean collait à son entrejambe. Nu, il étendit ses membres, souffla la fumée à la verticale. Sa main glissa jusqu’à son membre. Un filet de sueur dégoulinait de son aisselle. Il se décalotta, pressa le gland entre deux doigts.

Il sut entre deux plages du disque que les Verts menaient, et que la vaisselle s’éparpillait au-dessus, à grand renfort d’éructations et de glapissements. On choisit rarement ses voisins. Ceux-là étaient tripiers, et s’étripaient à longueur de journée.

Alain ferma les yeux. Sa queue roula sur sa cuisse, il la prit dans sa paume, la palpa doucement. Une molle érection se manifesta en même temps que mourait la musique.

Mi-temps. Il était hors-jeu, sur la touche, seul dans son studio étouffant. Il alla dans le vieux frigo chercher une autre canette. L’air frais et sec lui enveloppa les cuisses, fit se rétracter ses couilles. Il attendit un instant avant de refermer la porte. Il but trop vite et la bière lui coula sur le menton. Il toussa et sortit de la kitchenette. Un peu de mousse avait coulé jusqu’à son pubis et brillait dans la pénombre. Il se manuelisa sans trop de conviction, jusqu’à bander à moitié. Il posa sa bière et s’engouffra dans la salle d’eau. L’espace était trop exigu pour qu’on y prenne des aises. Il régla le débit et la température de la douche. Un jet dru et tiède. Il resta dessous longtemps, sans penser à rien. Vers la fin, l’eau devint presque froide. Il ne s’en rendit pas compte tout de suite. Il tressaillit sous le jet, compta mentalement jusqu’à cinquante avant de couper l’eau.

Il bandait sans désir.

Sans se sécher, il tomba sur le matelas qui occupait un angle de la pièce. Il fit tomber sur le sol les bouquins qui traînaient. Les bruits qui emplissaient la cour finirent par se dissoudre.

Il alla plus tard mettre l’autre face du disque. Il alluma un autre clope, tira le fil du téléphone jusqu’à ce que l’appareil soit à portée. Il hésita, le combiné levé. Il finit par faire sept chiffres. La sonnerie retentit à l’autre bout du fil. Des grésillements s’intercalaient entre les sonneries. Puis des voix se firent entendre, lointaines et confuses, entre les « tut »… Elles se chevauchaient, se confondaient. La sonnerie ponctuait le murmure informe de son timbre lancinant. Il n’y avait jamais personne au bout du fil, bien sûr, mais dans les interstices, dans les très brefs blancs, des voix plaçaient quelques mots. Trois ou quatre, aussitôt suivis du signal. Le temps de reprendre son souffle, et la plage s’offrait, infime, au croisement des voix pressées. Cinq minutes passèrent. Pas une des personnes qui intervenaient sur le réseau ne s’entendait assez distinctement. Alain raccrocha, fuma une nouvelle cigarette, refit le même numéro. L’espace sonore lui parut plus clair, plus proche. Aucune voix ne lui parvint. Alain, entre deux sonneries, donna rapidement son numéro. Il répéta trois fois les chiffres, dans trois intervalles successifs. Il n’avait rien à ajouter. Il raccrocha brusquement, se renversa sur le dos, soupira, et alla pêcher une autre canette dans son frigo.

Il se rallongea et fixa le plafond. S’il avait envie de quelque chose, il ne savait pas de quoi.

La sonnerie le fit sursauter, et son mégot tomba sur le drap. Il fit un bond et le ramassa nerveusement, tâtonnant de l’autre main vers le téléphone. Il décrocha.

Il y eut un silence, puis son cœur fit un bond. C’était une voix féminine, douce, un peu voilée. Elle détachait les mots comme s’ils risquaient de se briser en sortant de sa bouche.

– Tu viens de donner ton numéro, n’est-ce pas ?

– Oui…

La surprise le laissait pantois.

– Tu es jeune ?

– Vingt-cinq. Et toi ?

– Tu es seul ?

– Évidemment, enfin… Oui, tout à fait seul.

Ce n’était plus la surprise, à présent, mais les inflexions de la voix. Elle posait les questions comme si elle se parlait à elle-même, et Alain ne savait comment infléchir le cours de ce dialogue laconique.

– Décris-toi. Grand ?

La bouche sèche, il répondit, essaya de placer un mot, mais la voix imperturbable continuait :

– Tes cheveux ? Bruns… Longs ?

Un instant, il eut la même impression désagréable que lorsqu’on tombe sans s’y attendre sur un répondeur qui débite des formules standard, et laisse la parole après un bip sonore. Il donna cependant les réponses, aussi brièvement que son interlocutrice posait les questions. La voix restait strictement égale, neutre.

– Ton sexe, il est comment ? Long ?

– Euh, moyen…

Elle lui fit préciser. La taille, la forme, la circonférence. Il s’aperçut qu’il bandait. Allait-elle enfin changer de ton ? Faire l’amour au téléphone, baiser à distance ? Cela lui était arrivé quelques rares fois. Cette tournure-là n’avait rien à voir. La voix poursuivait sur le même registre. Il dit qu’il bandait.

– Tu seras dans une heure à la sortie du métro Rome, le coupa-t-elle. À onze heures juste.

– Mais j’aimerais bien quand même…

– Moi aussi, à tout à l’heure.

Elle raccrocha. Il resta immobile quelques instants, le combiné à l’oreille. Il le reposa sur sa fourche en haussant les sourcils.

Étendu sur le dos, il eut un rire bref, sans joie. Il était dix heures cinq. Curieuse conversation. Il n’eut pas un instant l’idée qu’elle rappellerait, en riant de sa petite farce. Elle avait été trop sérieuse, trop précise. Il repassa les phrases dans sa tête. Il n’y avait eu aucune faille dans sa façon de mener la conversation. Conversation… Un interrogatoire, plutôt. Il ne savait strictement rien d’elle. Il essaya de se la représenter, d’imaginer quel genre de phantasmes pouvait nourrir une fille dotée d’une pareille voix.

Peine perdue. Il était à peine sec, et déjà la sueur perlait sur son corps. Il enfila son jean, un T-shirt propre, et acheva de s’habiller dans l’obscurité. Il quitta l’appartement après avoir raflé un peu de fric qui traînait en vrac sur une chaise. Il traversa la cour étouffante, trois étages plus bas, et sortit dans la rue étroite. Il estima le trajet jusqu’à Rome à trente bonnes minutes. Il avait le temps de s’en jeter un ou deux, et d’arriver à onze heures au métro. Il se mit en route d’un bon pas. La curiosité et l’excitation pressaient son allure. Il fit deux haltes dans des cafés, mais arriva néanmoins en avance en vue du métro. Après l’animation du boulevard, le coin était plutôt désert.

Il décrivit autour de la station un cercle assez large, scrutant à la fois les voitures garées alentour et les rares voyageurs qui émergeaient du souterrain. À onze heures pile, il s’adossa à la grille, au-dessus de la bouche du métro, et alluma un clope. Personne d’autre n’attendait.

Il enregistra avec retard la présence de la voiture, au coin de la rue de Rome. À force de raisonner son impatience, il ne l’avait pas remarquée. Elle stationnait là, veilleuses allumées, depuis il ne savait combien de temps. Il attendit encore quelques minutes, puis, ne voyant rien bouger, se dirigea vers elle, indécis.

Il distingua d’abord des cheveux blonds, longs, puis un coude appuyé à la vitre baissée, et l’extrémité incandescente d’une cigarette. À hauteur de la Datsun, il ralentit. La fille se tourna enfin vers lui. Une vraie blonde, avec un visage étroit et pâle, une bouche bien dessinée. Elle le dévisagea.

– Monte, qu’est-ce que tu attends ?

La voix était comme une caresse froide et précise. Il monta à côté de la fille, enregistra d’un coup d’œil l’éclat blanc d’une jambe nue, sous la jupe droite, et le délié du cou, au-delà du col lâche de son chemisier.

– Tu me dis ton prénom ?

– Alain.

– Moi, c’est Lise. On roule un peu, ça rafraîchit…

Il acquiesça, la gorge un peu sèche. Elle démarra et accéléra. Par les vitres baissées, un air plus frais s’engouffra dans la voiture.

– Tu es modeste. Je te trouve plus beau que ta description au téléphone.

À l’odeur de tabac blond se mêlait un parfum subtil et tenace. Il jugea que non seulement elle était belle, mais qu’elle avait du goût, et pourquoi pas, des moyens.

– On a la nuit pour faire connaissance, n’est-ce pas ? Tout notre temps.

Il se cala de trois quarts dans l’angle de la portière, et osa la regarder franchement.

– Je te plais, au moins ?

Cette façon qu’elle avait d’égrener précieusement les mots, entre ses lèvres charnues… Il la détailla, cherchant quoi dire. Elle eut en croisant son regard un rire un peu rauque qui le fit frissonner.




II


Ses talons claquaient sur les marches de pierre. Elle le précéda dans l’escalier, longue silhouette qui se détachait sur les eaux sombres de la Seine. Une rame de métro passa au-dessus d’eux dans un fracas assourdissant. Alain rejoignit la fille au bas des marches et enlaça sa taille. Le contact de sa hanche contre son ventre lui noua l’estomac. Un sein dur frôla son torse. Il s’immobilisa. Elle se dégagea souplement, et continua à marcher.

Rectiligne au milieu de la Seine, l’allée des Cygnes était déserte. Alain revint à hauteur de Lise, mais ne put faire un geste pour renouer le contact. Il enfouit ses mains dans ses poches. La tête levée, le dos bien droit, elle balaya ses épaules de ses cheveux, et se rapprocha de lui, à le frôler.

Ils avaient roulé un long moment au hasard, avant qu’elle ne se gare sur le quai et ne propose de marcher un peu.

Pour déjouer le silence qui lui déchirait les nerfs, Alain avait parlé d’abondance. Lise ne ressemblait pas aux filles qu’il avait pu rencontrer de la même façon. Elle l’intimidait. S’il l’avait draguée dans la rue, dans un bistrot, il n’aurait peut-être pas ressenti ce malaise diffus. Le préliminaire téléphonique, en général, balisait le terrain, le délimitait précisément. Ils venaient de passer une heure ensemble, le temps en toute autre occasion de se jeter sur le premier lit venu, et de s’envoyer en l’air sans arrière-pensée, sans échanger de mots inutiles. C’était différent cette fois, et Alain s’en trouvait déconcerté.

Au téléphone, il s’était dévoilé, répondant sans tergiverser aux questions précises de la fille. Depuis qu’ils étaient ensemble, elle restait plutôt silencieuse, et c’était lui qui avait pris l’initiative de meubler le silence. Une façon de repousser la gêne qu’il sentait poindre. Il avait parlé de lui, posé des questions qu’elle esquivait sans chercher à donner le change. Le silence ne semblait pas la déranger, elle. Elle était là, à côté de lui, attentive, l’encourageant d’un sourire, mystérieuse.

Il s’était livré sans contrepartie, d’une voix assourdie au débit rapide, qui entassait les mots comme un écran devant son désir.

En essayant de la prendre dans ses bras et de l’embrasser, il venait encore de se planter. Il se vit soudain la prenant de force, sur le sol gravillonneux, lui arrachant un cri, un geste de révolte, un regard apeuré…

Tout en marchant, elle se rapprocha un peu plus, à le toucher.

– Viens t’asseoir… Tu as froid ?

Il bredouilla un « non » excédé. Il frissonnait. Elle s’assit contre lui, sérieuse. Ses traits étaient lisses, dans l’ombre. Il se pencha vers elle et la plaqua contre le dossier dur du banc. Sa langue buta sur les dents serrées. Elle ne se raidit pas, pourtant. Sa paume glissa sur la jupe, froissant le tissu. Elle entrouvrit les lèvres et leurs langues se frôlèrent, puis d’un coup se livrèrent l’une à l’autre.

Il l’embrassa à pleine bouche, avidement, sans raffiner. Il lui tenait la taille, et d’une main pressait ses seins. Il tremblait un peu. Son corps à elle était dur. Seule sa bouche participait. Il s’écarta légèrement pour reprendre haleine et croisa son regard fixe, délavé. La poitrine haute et ferme se soulevait à peine plus vite.

– Tu as envie de baiser ?

Il cessa de lui caresser les seins, souffla.

– Bien sûr, j’y tiens plus…

– Ici ?

Il regarda autour d’eux. L’allée était déserte.

– Pourquoi pas ? C’est toi qui a voulu venir ici… Tu habites dans quel coin ?

– Pas tout près. Tu préfères l’hôtel ? Chez toi ?

La voilà qui se remettait à parler, à présent. Il soupira.

– L’hôtel, je veux bien, mais je suis sans un, et chez moi… C’est pas terrible, mais possible.

Il lui avait déjà dit où il créchait, et qu’il était seul dans une espèce de studio trop cher pour ses petits revenus.

– On peut toujours trouver un endroit, mais pour le moment, on n’est pas mal ici, c’est bucolique…

Il hocha la tête. Une péniche descendait la Seine. Les longs doigts fins de Lise descendirent, eux, jusqu’à sa braguette, soulignant le renflement qui la tendait. Il voulut reprendre l’initiative.

– Non, ne bouge pas, murmura-t-elle.

Elle tira le zip de la fermeture Éclair.

Il portait ses jeans à même la peau. Il tressaillit au contact des doigts fureteurs sur son sexe comprimé.

– Tu es disponible, n’est-ce pas ?

La verge se déploya hors du pantalon, entre les doigts déliés.

– Comment ça, disponible ?

– Sans attache, sans contrainte… Libre, quoi.

Dans le creux de ses doigts, elle prit ses couilles et les libéra, griffant au passage le périnée. Il respira plus vite, raidi d’excitation. Il lui caressait les cheveux, et la regardait faire, craignant s’il bougeait de rompre le fragile équilibre de son désir, suspendu à cette main qui lentement prenait possession de son membre, le parcourait, l’enveloppait, le maniait avec une incroyable légèreté.

– Je te proposerai quelque chose, après…

Elle avait dit cela si bas qu’il ne fut pas certain de l’avoir bien comprise. L’impalpable caresse le faisait bander presque douloureusement. Sa main descendait sur la gorge de Lise quand elle se redressa à demi, s’écartant un peu de lui. Elle se pencha et ses cheveux vinrent recouvrir le ventre tendu, s’enrouler à la tige dressée. Alain retint son souffle.

Le simple effleurement des lèvres humides sur son gland lui tira un gémissement. Il aurait dû rompre cette position, différer les menées de cette bouche qui courait le long de son membre. Le choc qu’il ressentit jusqu’à la moelle, quand les lèvres s’arrondirent sur sa queue, le priva de réactions.

Il s’avança davantage au bord du banc. La langue de Lise folâtrait le long de la veine saillante, frétillait contre ses couilles, revenait humecter le gland. Elle le prit dans sa bouche et le téta, puis aspira lentement la verge entre ses joues resserrées.

Alain se cabra et s’enfonça dans cette gaine chaude. Les lèvres refluèrent, comprimèrent plus fortement la tige luisante, et coulissèrent jusqu’à la racine. Alain sentit céder ses dernières défenses, buta au fond du palais et grogna.

Lise lui tenait les couilles très serrées, et le gardait dans sa bouche, tétant et lapant en accentuant la pression. Il se rua en elle sans parvenir à se contrôler, et éjacula en se renversant en arrière. Lise ne dévia ni ne recula d’un pouce. Il avait l’impression qu’elle le siphonnait jusqu’au plus profond de ses reins. Elle déglutit et continua de le pomper. Il haletait.

Il ne lui restait plus une goutte de foutre quand elle se redressa, après l’avoir lapé comme une chatte.

Elle se tenait debout face à lui, calme, toujours aussi lisse et dure, impénétrable. Il chercha en vain un éclat dans son regard. Elle repoussa ses cheveux sur ses épaules. Une seule trace de sperme, luisant au coin de sa bouche, témoignait de ce qui venait de se passer. Alain était tassé sur le banc, reprenant son souffle et ses esprits. Son sexe restait pointé. Au son de la voix de Lise, il se sentit rebander.

– Viens, allons-nous-en d’ici.

Le temps de se rajuster, elle s’éloignait déjà, le buste droit. Au sommet de ses longues jambes, son cul roulait, fascinant. Alain la rejoignit, posa sa paume au creux de ses reins, l’arrondit sur la croupe haute et ronde. Lise ne modifia pas son allure. Tandis qu’ils remontaient l’escalier, il sentit les fesses tendre le tissu, le jeu harmonieux des muscles fuselés. Il avait envie d’elle. Il le lui dit.

Ils regagnèrent la voiture.

– Chez toi, alors ? demanda-t-elle en démarrant.

Il était trop impatient, à nouveau, pour chercher une autre solution. Il lui donna l’adresse, et ils traversèrent Paris par des rues peu fréquentées. Alain lui indiqua l’endroit, dans la rue de Clignancourt, et elle alla se garer cent cinquante mètres plus haut. Ils traversèrent la cour en silence. Les télés s’étaient tues depuis longtemps, seules demeuraient les odeurs. Un mélange varié que la chaleur précoce rendait âcre et touffu. Alain grimpa en tête, très vite, les étages. Lise paraissait totalement indifférente au décor.

Chez lui, elle se contenta de balayer la pièce d’un coup d’œil vague. Il dissipa la gêne que lui procurait son intérieur miteux en allant sortir des bières du frigo.

Quand il revint dans la pièce, Lise était nue au bord du matelas. Il posa les canettes par terre et la contempla.

Ses tétons dardaient vers lui leurs pointes brunes. Le triangle clair de son ventre se détachait à peine sur sa peau dorée. En quelques gestes, sans la quitter des yeux, Alain se déshabilla.

Elle retroussait ses lèvres et, entre les deux rangées de dents brillantes, passa un bout de langue. Elle ne souriait pas et son regard gardait la même expression un peu figée, lointaine. Mais sa voix parut plus rauque à Alain, quand elle se retourna et lui tendit son cul.

– Baise-moi, maintenant.

Il n’avait pas besoin qu’on le lui répète deux fois. Il se colla contre elle et se frotta à son corps. Le désordre de la chambre n’avait plus d’importance. Tout en lui pétrissant les seins à deux mains, il lui lécha et lui mouilla la nuque, les aisselles.

Lise se laissa tomber à genoux sur le matelas, les bras étendus vers l’avant, la croupe levée. Il fut encore étonné par ce changement d’attitude, cette brusque passivité. Mais il en avait marre de se poser des questions à propos de cette étrange louloute. Sous ses doigts et sa bouche, les fesses étaient dures, polies comme du marbre. Il griffa la courbure de la hanche, et glissa une main dans la fente offerte.

Lise se cambra et s’ouvrit. Maîtrisant son empressement Alain la caressa lentement, agaçant d’un doigt le clitoris, patinant la vulve rosée. Elle frottait ses seins à la couverture, et balançait doucement sa croupe tendue. Alain colla sa bouche au sillon, et l’enduisit de salive. Il insinua sa langue dans les replis de la chair, la darda à l’entrée du conin étroit, dans l’œillet plissé de l’anus. Lise ne lui livrait pas encore le goût de son foutre. Il fit coulisser son gland entre les lèvres disjointes. Son excitation le rendait fébrile. Il ne voyait pas le visage de Lise, couvert par sa chevelure, et préférait cela, d’une certaine façon. Mais il aurait aimé savoir si le plaisir pouvait bouleverser l’ordonnancement de ses traits, animer son regard. Il tenta de la pénétrer. Elle était étroite, un peu sèche.

Elle s’esquiva d’un mouvement de hanche et se redressa sur ses avant-bras.

– Dérouille-moi, souffla-t-elle. Fous-moi une fessée, et ne te retiens pas. Après, tu m’enfileras… Vas-y, bon sang !

Elle continuait de diriger les opérations, même en demandant cela. Et Alain se sentait un peu dans la situation d’un puceau à qui il faut tout indiquer. La paume ouverte, il claqua la croupe saillante. La peau fine rougit. Lise poussa un soupir.

Il la prit aux hanches et, dans un accès de fureur qui le surprit, se mit à gifler à tour de bras le petit cul insolent.

Les soupirs de la fille allaient croissant, enflaient en un sourd gémissement continu. Il s’arrêta, la main engourdie. Elle oscilla, glissa une main sous elle, se caressa.

– Continue, plus fort ! Dégèle-moi.

Il changea de main, frappa jusqu’à ne plus sentir ses doigts. Lise remuait de plus belle, et gémissait. Elle se plaignit et l’insulta quand il la délaissa soudain.

Il retira la ceinture de cuir de son jean, et revint au-dessus d’elle. Elle se branlait en geignant. Elle mouillait et il voyait battre l’orifice de son con. Elle cria quand le cuir cingla sa croupe.

La queue gonflée et la tête en feu, Alain était bien décidé à ne plus s’en laisser conter. Il abattit de toutes ses forces la ceinture. Lise ne cherchait pas à se dérober. Elle tangua plus vite, se cabra et s’écartela.
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